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lieuxdits #6
Le monde entretient pour Venise la 
même attraction troublante que ressent 
Gustav von Aschenbach pour la beauté 
de Tadzio2 dans Mort à Venise. Et cette 
idéalisation pourrait compromettre la 
capacité de la Sérénissime à s’adapter 
aux conditions contemporaines. Venise, 
dans la réalité comme au cinéma, n’est 
jamais un simple décor. Elle crève l’écran 
pour se mettre en présence. Travailler à 
et sur Venise est de ce fait à la fois stimu-
lant et compromettant. Il est difficile de 
ne pas céder à la fascination. 
Les acque alte participent de la médiati-
sation spectaculaire de Venise. Le mythe 
de son engloutissement telle l’Atlantide 
renvoie à un imaginaire de cité précieuse 
engloutie par la mer que l’homme n’au-
rait pas su combattre. Les «Ô Venise! 
Venise !» de Lord Byron3 ont participé à 
véhiculer cet imaginaire. Pourtant, au-
delà de son image de carte postale ou 
cinématographiée, Venise reste une ville 
contemporaine et vivante. Et cette ville 
éternelle, vit trop souvent dans la néga-
tion des dangers qui la guettent. 
Les écologies lagunaires sont en effet 
fragiles. Equilibres instables entre terre, 
eau douce et eau salée, elles abritent 
une faune et une flore uniques. Si la 
main de l’homme n’était pas intervenue, 
la lagune de Venise aurait disparu. Bien 
sûr, la ville n’aurait pas été submergée, 
les fonds étant trop peu profonds. Mais 
elle aurait certainement été inondée et 
ruinée par l’usure des eaux salées4, voire 
remblayée comme suggéré dans les col-
lages du groupe ‘9999’5.
Depuis le XVIIe siècle, on compte par-
mi les grands travaux de maintien de 
la lagune, le détournement des fleuves 
en 1605-1609, le perfectionnement de 
techniques de protection des rives par 
la construction de mirazzi. Aujourd’hui, 
dans l'optique d'une gestion durable 
de ce milieu fragile, Consorzio Venezia 
Nuova6 agit à différents niveaux pour 
définir un nouveau plan morphologique 




‘Ville et eau - l’architecture comme réponse transdisciplinaire - du paysage au bâti’1
1 -  Le Programme intensif est 
subsidié par l’agence nationale euro-
péenne de la Belgique francophone. 
Il aura permis de pérenniser l’atelier 
international initié en 1998.
2 -  Mort à Venise, film franco-
italien réalisé par Luchino Visconti, 
sorti sur les écrans en 1971 –tiré du 
livre de Thomas Mann, Der Tod in 
Venedig.
3 -  Voir les inondations spectaculaires 
du 4 novembre 1966 qui ont alerté 
l’opinion: http://www.youtube.com/
watch?v=CQQwfiACtzo.
3 -  "Ô Venise ! Venise ! Lorsque tes 
murs de marbre seront de niveau 
avec les ondes, alors les nations 
pousseront un cri sur tes palais 
submergés, et une lamentation 
bruyante se prolongera sur les flots 
qui t'engloutiront !" 
Lord Byron (1788-1824), Venice, 
Ode on Venice.
5 -  Projet de concours, 9999, 
sauvetage de Venise, 1971 : http://
architekk.net/4/tag/9999/ http://
architekk.net/4/273/





lieuxdits#7 — mars 2014 — UCLouvain
L’atelier international propose aux étu-
diants de Master 1 et 2 du site de Loci-
Bruxelles la possibilité de travailler toute 
l’année sur un site à l’étranger avec six 
écoles partenaires : l’UGent, les ENSA 
de Strasbourg et de Marseille, l’IUAV 
de Venise ainsi que l’ALBA de Beyrouth. 
Des rencontres ponctuent l’année, parmi 
lesquelles un programme intensif (IP) de 
dix jours mené in situ. L’IP reste le mo-
ment phare durant lequel les étudiants 
en master d’écoles de planification, 
d’urbanisme, d’architecture et d’ingé-
nierie architecturale, travaillent sur des 
problématiques réelles. Pour ce faire, les 
étudiants sont invités à suivre les cours 
donnés par des chercheurs et décideurs 
dans les différentes disciplines impli-
quées. Le thème mené de 2010 à 2013 
était la mutation du territoire instable et 
contraignant de Venise. Informés des 
répercussions sur l’écologie, la société, 
l’économie et l’identité de la région, les 
étudiants, en équipes internationales, 
ont produit des projets en réponse à 
ces enjeux. L’aide de personnalités ex-
pertes locales aura permis, au delà de 
la séduction, d’aiguiser notre regard aux 
multiples facettes de ce territoire : des 
réalités physiques à l’histoire chargée 
de ses narrations, des ambitions méga-
lomanes des acteurs du port et du tou-
risme à celles des habitants, pécheurs 
ou étudiants, artisans ou artistes.
Ce programme pluridisciplinaire recons-
titue une réalité des pratiques contem-
poraines de nos métiers. L’exercice du 
projet est pratiqué de façon collective, 
et alimenté par des informations théo-
riques au service de la conception. Au 
terme, il n’est pas question d’énoncer 
une réponse définitive à la probléma-
tique de Venise, mais de proposer dif-
férentes philosophies de projet comme 
de possibles marches à suivre pour les 
générations à venir. Chaque groupe diri-
gé par un professeur d’une école parte-
naire, dans sa démarche particulière, de 
l’acupuncture aux opérations de grande 
envergure, a proposé des tentatives de 
réponses sur quatre thématiques princi-
pales : la densité/ l’identité des franges 
de Venise/ les ports/ les phénomènes de 
résilience dans la lagune. Les résultats 
sont autant de sondages qui interrogent 
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Il faut penser les équilibres et les com-
pensations dans une perspective glo-
bale, tachant de répondre aux potentiels 
en présence, mais en gérant aussi les 
forces à maintenir en équilibre. Ne pas 
agir peut renverser ou éteindre Venise, 
dans sa dimension géographique mais 
aussi dans sa dimension démogra-
phique. À l’inverse, agir trop fortement 
bouleverse l’équilibre fragile des acteurs. 
Entre ces deux extrêmes, il faut trouver 
un mode opératoire flexible et réactif. 
L’équilibre du territoire est facile à briser. 
On ne retrouve pas à Venise le palimp-
seste traditionnel de nos villes histo-
riques occidentales, construites en 
couches archéologiques successives. 
Ici, les témoignages de l’histoire et 
les temporalités sont côte à côte, telle 
une collection de figures. Si la balance 
flanche, c’est le tout qui se rompt. Les 
projets présentés s’inspirent des pré-
sences géographiques, historiques, 
culturelles et sociétales, pour retisser 
des liens avec l’aura des lieux.
L’intention n’est pas d’occuper l’espace 
encore disponible, mais de révéler ses 
atouts. Les projets cherchent à les valo-
riser au service d’économies nouvelles 
et d’habitats innovants capables de 
préserver l’identité culturelle vénitienne. 
Agir sur Venise par des projets raisonnés 
pourrait à la fois répondre aux nécessi-
tés contemporaines des habitants et 
apporter un support logistique aux défis 
géographiques, climatiques, industriels 
et touristiques. Ils offriraient des leviers 
pour résister aux dangers insidieux qui 
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La culture pourrait sauver Venise si elle 
n’avait pas pour conséquence l’attrac-
tion de plus de touristes qui la foulent 
quotidiennement. Les grands collection-
neurs d’art contemporains restaurent les 
palais, mais ils attirent aussi les foules 
qui dégradent l’espace public sur terre 
et sur l’eau. Les biennales d’art, d’archi-
tecture et de cinéma maintiennent elles 
aussi une économie culturelle. 
Bien qu’ambigus, ces programmes nous 
ont inspiré des îles-parc et une biennale 
de paysage à l’échelle de la lagune en 
péril. Au-delà de leur fonction culturelle, 
ces interventions paysagères serviraient 
d’outil de consolidation des berges des 
îles. Les étudiants ont ainsi imaginé, en 
réponse à ces programmes, des infras-
tructures permettant de maintenir l’éco-
logie au même titre que l’économie en 
place. 
L’agri- et l’aqua-culture pourraient deve-
nir également une piste de redéploie-
ment économique dans les parties de la 
lagune maintenue artificiellement ou sur 
des sites militaires. Un nouvel équilibre 
écologie-économie permettrait de don-
ner du sens à des implantations de nou-
veaux quartiers sur la Vignole et Certosa. 
Les Land reclamation7 prennent la forme 
de barènes ou velmes8 artificielles qui 
protègent la topographie en souffrance 
des agressions des grands navires. Les 
solutions envisagées produisent un nou-
veau paysage résilient, capable de main-
tenir les intérêts économiques.
Propositions
8 -  Barènes : bancs de sable immer-
gés seulement à marée haute. 
Velmes : terres émergées seulement 
à marée basse.
7 -  Processus de création de nou-
velles terres sur l’eau.
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Si aujourd’hui le pont de la Liberté ne remplit qu’une simple fonction d’accessibilité, le projet développé ici propose une intervention paysagère sur cet entre-deux. Suivant la logique actuelle 
de développement durable des transports, les flux existants sont amenés à être remplacés par des modes collectifs rapides et non-polluants. On libère ainsi une bande étroite et longue laissée 
vacante afin d’affirmer cet espace non-programmé. C’est l’occasion de faire une pause entre deux séquences urbaines et denses, d’arrêter le temps et de souffler. C’est également revenir à la 
fonction originelle du pont comme lien subtil dans le vide vorace, élément à la fois en-dehors et dans la ville. Ce pont répond à cette fascination, soutenue par la monumentalité de ses quatre 
kilomètres.
 Cette linéarité est marquée de manière ponctuelle par des éléments forts et plats. Il est proposé comme exemple une piscine en plein-air, génératrice d’une adresse au milieu de nul-part 
où Vénitiens et touristes peuvent allier expérience lagunaire et modernité radicale. Trains, tramways, cyclistes et nageurs se côtoient dans un collage de flux et d’activités : le passage du pont est 
l’opportunité d’une découverte et d’une promenade entre eau et ciel, en direction de Venise. Les promeneurs  peuvent s’attarder  pour de courtes pauses grâce à un escalier puis une terrasse 
sur la lagune. Le soir, le pont devient un objet d’art que toute la ville peut contempler, un lien devenu lieu.
Eno D’Hondt (UGENT) - Servaas De Wandel (UGENT) - Camille Dubret (ENSAS) - Emilie Depierre (ENSAS)
Se greffer sur l’infrastructure Purifier la lagune Densifier l’entrée Densifier l’habitat 2Densifier l’habitat 1
Actuellement Venise traite seulement 30% des eaux usées, le reste est rejeté dans la lagune et affecte la qualité de l’eau et une écologie déjà affaiblie par d’autres menaces comme l’industrie et le 
trafic maritime. 
En nous appuyant sur l’histoire de Venise et sa logique de ségrégation des îles, comme ceux des invalides et des morts (l’île de San Michele), nous créons une île de purification, basée sur le prin-
cipe des barennes pour traiter les 70% des eaux usées. Sur l’ile un système de bassins plantés épure l’eau, qui peut être redistribuée dans le réseau public ou à la lagune. 
Ce type d’infrastructure a besoin d’une surface de 2m² par personne, c’est-à-dire une surface 
d’environ 180 000m² pour une population de 90.000 habitants – une surface comparable à l’ile du cimetière de San Michele (160 000m²).
Le projet reprend le dessin et la trame du cimetière, et l’adapte aux objectifs de traitement des eaux. Il est implanté à mi-chemin entre Mestre, Venise et l’aéroport San Marco. Le projet se consti-
tue d’une enceinte bâtie englobant 15 bassins reliés au réseau d’eaux usées de Mestre et Venise, eux-mêmes divisés en trois étapes de filtration. L’enceinte de l’île en acier corten, en concordance 
avec l’usage de l’infrastructure, laisse apparaître la végétation à l’image du mur de l’île de San Michele et évoque la dégradation de la matière. 
Cette nouvelle île dans la lagune devient un objet autonome et inaccessible suscitant envie et curiosité depuis le pont, la lagune, les côtes mais aussi depuis l’espace aérien. Un objet écologique au 
vocabulaire architectural contemporain et dont la forme s’identifie au modèle vénitien.
Anne BAEYENS (UGENT) - Louis CREUCHET (ENSAM) - Grégory GONY (ENSAM) - Florent ISNARD (ENSAM) - Ornella JONAS (ENSAM)
En imaginant le futur de Venise sans voitures, le terminal ferroviaire  deviendra la porte de la ville. Ce lieu accueillant les voyageurs du monde entier doit être une entrée magnifique à l’échelle de 
la ville. Accompagnant la rénovation de la gare, une densification permettrait d’apporter d’autres fonctions à ce nœud clé.
Construite dans les années 50, la gare est un bâtiment très fort, très élégant, construite avec un langage empreint de modernité. On ne peut qu’intervenir par un geste fort. Pour l’instant, la gare 
n’offre rien de spécial à part tenir son rôle de lieu de passage où l’on ne s’attarde pas : sa densification par des bureaux et autres apporterait de l’attractivité à cet endroit aujourd’hui délaissé.
Notre intervention urbaine aurait deux buts : premièrement éviter l’écrasement du bâtiment et deuxièmement dégager le hall d’entrée. Le geste urbain se décomposerait en deux temps : l’inté-
rieur de la gare et son extérieur.
 Depuis Mestre, en train, on arriverait dans un cortile urbain, un bâtiment qui veut offrir un sentiment d’intériorité fort avec une architecture de verre, de circulation. Depuis le Canal Grande, 
la gare est un élément fort avec une matérialité et une compositon forte et refermé, mêlant le bâtiment avec les autres lieux publiques. La gare s’ouvre sur le campo mais possède une façade 
aveugle : elle devient un bloc de marbre qui devient escalier, puis place, puis quai, puis canal.
Henry de Ruette (LOCI) - Geoffroy Cardon de Lichtbuer (LOCI) - Marie-Charlotte Foehr (ENSAS)
La densification de l’habitat autour des axes de transports existants est une réponse possible aux problèmes de mobilité qui touche Venise. L’objectif est de réduire l’exode des Vénitiens vers les 
terres, dû à l’augmentation du prix du foncier dans le centre touristique et à l’insuffisance de logements en périphérie. 
Le projet s’implante sur la dorsale Nord de l’Ile, sur le réseau Vaporetti. Elle est actuellement occupée par une marina qui interrompt la promenade de la Fondamenta.
Le projet s’organise en strates et superpose à la marina un nouveau niveau de référence pour l’espace public du quartier. Ainsi, il traite la question du Rdc, délaissé à Venise.
Au rez-d’eau, la structure et l’organisation existante de la marina sont maintenues afin de  conserver l’intégrité, la mobilité et les fonctions du site. Au-dessus, la dalle est percée en de multiples 
endroits, créant des puits de lumière sur la marina. Elle supporte la trame bâti qui s’organise perpendiculairement à la trame de la marina et génère des logements traversants pour une meilleure 
qualité de vie. A leur sommet, les toitures sont laissées à l’appropriation des habitants par des structures légères, rappelant les altanes.
Le quartier est traversé d’Est  en Ouest par un axe principal commerçant, dont la largeur permet d’accueillir le flux quotidien de visiteurs. A l’inverse, les rues et impasses en périphérie, aux di-
mensions resserrées s’inspirent de l’échelle du tissu vénitien existant, leur dimensions plus domestiques et intimes permettent d’offrir des logements au Rdc.
Au cœur du projet, une place, réinterprétation contemporaine du Campo vénitien traditionnel, se développe verticalement à travers les différentes strates du projet, pour accueillir la vie sociale 
du quartier. La création d’un point haut, comparable au campanile, offre un repère visuel et inscrit le projet à l’échelle de la ville.
Antoine Galland (ENSAM) - Céline Kéraudran (ENSAS) - Laurent Maumont (LOCI) - Paula Santoni (ENSAM) 
20 000
Le quartier de Sant’Alvise, situé à l’extrémité nord-ouest de la ville, se caractérise par un tissu urbain plus lâche au regard du reste de la ville : rues larges, cours ouvertes, et manque de hiérarchie 
dans l’espace public. La morphologie des quartiers vénitiens s’inscrit dans un système fermé et délimité par des canaux. 
Face à ce constat, le mode opératoire proposé s’installe dans les interstices, comme une façon de s’insinuer pour densifier. La réponse reste humble et utilise un langage architectural vernacu-
laire. 
Elle se calque sur un phénomène biologique, où la ville prolifère à l’identique en contaminant les espaces vacants. On requalifie ainsi l’espace public en lui redonnant une échelle : les rues larges 
redeviennent ruelles et les cours se recentrent. La recherche de densité conduit alors à développer une typologie étroite, où l’habitat se développe en finesse et hauteur. Dilater, épaissir la matière, 
un mur devient une habitation ponctuée de terrasses, percées visuelles qui résolvent la question du vis-à-vis des ruelles. 
La recherche de densité passe alors par une saturation des espaces disponibles et donne une nouvelle identité à la place de l’arrêt Vaporetto, aux deux cours privées, ainsi qu’au terrain de football. 
Ces espaces jusqu’alors indifférenciés, retrouvent une véritable qualité à la manière d’un  Campo.
Antoine Ferrero (ENSAM) - Julien Kerdraon (ENSAM) - Yann Lebreton (LOCI) - Laura Marchepoil (ENSAM) 
10 000 4 000 300
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mensions resserrées s’inspirent de l’échelle du tissu vénitien existant, leur dimensions plus domestiques et intimes permettent d’offrir des logements au Rdc.
Au cœur du projet, une place, réinterprétation contemporaine du Campo vénitien traditionnel, se développe verticalement à travers les différentes strates du projet, pour accueillir la vie sociale 
du quartier. La création d’un point haut, comparable au campanile, offre un repère visuel et inscrit le projet à l’échelle de la ville.
Antoine Galland (ENSAM) - Céline Kéraudran (ENSAS) - Laurent Maumont (LOCI) - Paula Santoni (ENSAM) 
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Le quartier de Sant’Alvise, situé à l’extrémité nord-ouest de la ville, se caractérise par un tissu urbain plus lâche au regard du reste de la ville : rues larges, cours ouvertes, et manque de hiérarchie 
dans l’espace public. La morphologie des quartiers vénitiens s’inscrit dans un système fermé et délimité par des canaux. 
Face à ce constat, le mode opératoire proposé s’installe dans les interstices, comme une façon de s’insinuer pour densifier. La réponse reste humble et utilise un langage architectural vernacu-
laire. 
Elle se calque sur un phénomène biologique, où la ville prolifère à l’identique en contaminant les espaces vacants. On requalifie ainsi l’espace public en lui redonnant une échelle : les rues larges 
redeviennent ruelles et les cours se recentrent. La recherche de densité conduit alors à développer une typologie étroite, où l’habitat se développe en finesse et hauteur. Dilater, épaissir la matière, 
un mur devient une habitation ponctuée de terrasses, percées visuelles qui résolvent la question du vis-à-vis des ruelles. 
La recherche de densité passe alors par une saturation des espaces disponibles et donne une nouvelle identité à la place de l’arrêt Vaporetto, aux deux cours privées, ainsi qu’au terrain de football. 
Ces espaces jusqu’alors indifférenciés, retrouvent une véritable qualité à la manière d’un  Campo.
Antoine Ferrero (ENSAM) - Julien Kerdraon (ENSAM) - Yann Lebreton (LOCI) - Laura Marchepoil (ENSAM) 
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Résilience dans la lagune de Venise - mars 2013
P. Vincent Benvenuto (ENSAS)
Vincent Auffret (ENSAS)
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Modernité à Venise : trois projets, mars 2011




















Henry de Ruette (LOCI)
Laurent Maumont (LOCI)
Exercices encadrés par :
D. Longhi, C. Patassini, L. Fregolent (IUAV Venise)
G. Heintz, N. Bohn, F. Rougemont (ENSA Strasbourg)
J-M. Chancel, J. Monfort (ENSA Marseille)
D. de Meyer, D. Schmitz, E. Boeckx (Université de Gand)
G. Khayat, F. Chiniara, C. Saroufim (ALBA Beyrouth)
C. Fontaine, A. Boulaioun, P. Honhon (LOCI Bruxelles)
Au delà des programmes, le travail mené 
avec les étudiants s’est aussi attaché à 
la qualité formelle des limites, visibles et 
invisibles, aux épaisseurs et aux ques-
tions des terres accessibles et inondées.
• Un travail sur les vitesses et les sé-
quences spatiales qui en découlent 
en terme de flux et d’occupation ;
• Un travail sur l’usure du temps, sur 
la matière, l’exposition au soleil, au 
marée, au sel ;
• Un travail sur la disparition, la réver-
sibilité, le démontage, l’irréversibi-
lité ;
• Le temps, dans sa dimension de 
phasage, comme éloge à la lenteur 
et l’opportunité d’observer la réac-
tivité, même si l’échelle temporelle 
des forces adverses est devenue 
plus réduite. 
En conclusion, les leçons de Ve-
nise restent celles d’une mise sous 
contraintes où chaque choix posé doit 
être réfléchi. L’acte d’architecture dans 
sa nécessité, son intégration, son échelle 
et sa substance doit être à la mesure. A 
Venise, on apprend à faire sens avant de 
donner forme, entre nature et culture.
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